
Feuilles d’annonces
“ Il <ÿt si souvent d'usage d’écrire le 

commencement d'un article dans un style 
élégant et intéressant, puis de changer 
tout-à-coup son article en une reclam-1 

doucement, appelant l’attention du public sur les pro-
TWK RÎ vite l't ->m vdons l'ri l6s dPS Amers tle Houblon pourenèou-n allons pas SI tt t)10 t aons rager Ie pOUp,o à. eu faire l'essai, . i lui

par ordre. Avant tout, cher prouv r< qu'il ne doit pas employer tl'au- 
monsieur, il faut que nous nous très remèdes.

, i • • Le remède est si favorablement an-
entenaions.... oncé par les journaux de tous les partis

--Oui, je comprends, 1 inter- ; t de toutes les dominations v.-iigieuses, et 
rompit Eugène, vous voulez me : - Hi|u lante tomes les autres médecines.

j o • a “ Personne ne peut nior la vertu duvendre ces pftpiers. k Ol .. A jl0U£ion et lus projcp'tH r»s des Amers ont
quel prix les estimez-vous ? , -nontre beaucoup t habileté en composant

—i^our les posséder, pour j 'ine médecine..vin les bons résultats sont 
anéantir le secret, le marquis de I > J ‘11,11 '
Coulange donnerait toute sa for
tune.

Le jeune homme tit un bond 
sur son siège.

—Mais, continua l’individu, 
qui avait déclaré se nommer 
Jacques Bailleul, je m’empresse 
de vous dire que les papiers 
sont pas à vendre.

—Alors, pourquoi m’avoir at
tiré ici ? Que me voulez-vous ?
N’avt-z-vons pas parlé d’une af
faire, d’un marché ?

—Parfaitement. Et c’est bien 
marché que nous allons fai

re.
—Expliquez-vous donc ?
—Ce que je veux faire ajj 

au comte de Coulange, ifst le 
secret, ce que je roux lui Sfr dre 
ensuite, c’est le silence Jfi sera 
gardé afin qu’il puiss> l ions :r 
mademoiselle de ValcoÀt.

—Combien dois-je Wheter ?
Comment vendez-iroug/votre si
lence ? U

—Le secret vaut Seux cent 
cinquante mille fr JF:s et le si
lence une pareille «ure.

Eugène fit un^uouvement 
brusque et laissa 
exclamation

—Je ne me suis pas trompé, 
pensa-t-il, je suis réellement 
tombé entre les mains d’affreux 
scélérats.

Redevenant aussitôt maître
de lui :

—Ce n’est pas donné, répli
qua-t-il

—Un comte de Coulange n’est 
pas un négociant, un petit pro
priétaire ou un petit rentier, 
reprit Jacques Bailleul, je ne 
demanderais certainement pas à 
l’un ou l’autre de ceux-ci ce que 
je peux exiger du comte de Cou
lange. J’ai fixé mes prix pour 
qu’ils soient en rapport avec vo
tre fortune.

—Vous me croyez donc bien 
riche ?

—Dame, vous n’êtes pas pau
vre, vous pouvez donner einq 
cent mille francs plus facile
ment que beaucoup d’autres dix 
mille. Vous possédez au bord 
de l’Ailier une terre magnifique, 
d’un grand rapport, qu’on ap
pelle, ja crois, Chesnel. so„irrC«.»on.J?e

En outre, vous avez à la Ban- £§? £.7.»
que de r rance, tant en numérai- *U'Y' inutilement, pondant des années, le 
* , i . , .,.s traitement des médecins, remède vautre qu en valeurs P mobilières, en- $ioia boîte 
viron deux 1 millions, 
voyez que je suis parfaitement 
renseigné. Il y a seize ou dix- 
huit mois que le marquis de 
Coulange vous a fait entrer en 
possession de cette fortune. C’est 
un le§s que vous a fait en mou
rant une vieille tante du mar
quis, la duchesse de Chesnel 
Tanguy. Or, bien que vous 
ayez votre maison à vous, vos 
gens, votre voiture, vos chevaux, 
comme vous êtes un jeune hom
me modelèf-qui penser beaucoup 
plus à travailler qu’à vous amu
ser, j’estime que vous ne dépen
sez pas le sixième de vos reve
nus. Donc, je considère que 
cinq cent mille francs pour vous 
sont une bagatelle.

Le jeune nomme était stupé
fié.

— Qui donc est cet homme ? 
se demandait-il. Comment peut- 
il être si bien instruit ?

—Eh bien, reprit Jacques 
Bailleul, reconnaissez-vous que 
la somme n’est pas exagérée ?

—Je n’ai pas à discuter, ré
pondit Eugène froidement, vous 
me faites une proposition, je 
suis libre, je pense, de l’accepter 
ou de la repousser.

— Oh ! parfaitement.
—Mais du moment qu’il s’a

git de faire un marché entre 
nous, il me semble que je ne 
puis m’engager à payer le prix 
demandé par le vendeur avant 
de connaître la marchandise 
qu’il est à acheter.

(A suivre.)

20 lbs. de sucre pour 81, chez N.
I A. Ravard, épicier, rue Dalhousie.

—Vous pouvez parler, dit-il 
d’une voix ferme ; quelle chose 
épouvantable révèlent ce, terri
bles papiers ?

—Doucement,
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Eugène jeta un regard sur la 
fenêtre, puis du côté de la porte. 
L’homme devina sa pensée.

—Je dois vous prévenir, dit- 
il, pour le moment, vous êtes 
mon prisonnier ;vous ne sortirez 
d’ici qu’avec mon autorisation. 
Je n’ai pas besoin d’ajouter que 
les portes sont fermées et gar
dées. Inutile de crier, d’appeler 
Ce quartier, paisible l’été, est 
l’hiver presque désert, surtout à 
cette (heure de la nuit. Il ne 
passe pas de gendarmes sur le 
boulevard Bineau. Etes-vous 
enfin disposé à m’écouter?

—Non. Je ne veux pas èn- 
tendre des paroles d’un homme 
qni se cache sous un masque, 
probrblement parce qu’il a peur 
de montrer son visage en pleine 
lumière.

D’vu mouvement brusque, 
l’inconnu arracha son masque 
qu’il jeta sur le parquet.

—Eh bien, êtes-vous satisfait? 
fit-il.

— Oui, répondit Eugène.
Il regardait avec un mélange 

de curiosité et de dédain la face 
terreuse de l’individu, son front 
chauve couvert de rides profon
des, sa barbe blanche et ses yeux 
éraillés, lu'sants, qui lançaient 
des éclairs fauves.

—Maintenant que vous m’a
vez bien regardé, dit l’homme, 
vous devez être convaincu que 
vous ne me connaissez pas, que 
x-ous ne m’avez jamais vu. Com
me vous le voyez, cher monsieur, 
je ne m’étais pas caché parce 
je craignais de vous montrer 
mon visage.

Le comte de Coulange appro
cha un fauteuil de la table, s’as
sit tranquillement et dit :

—Je vous écoute.
—A la bonne heure, fit l’in

connu, voilà qui prouve que 
vous êtes brave,

11 resta un moment silencieux 
et reprit :

—Monsieur le comte de Cou
lange, il s’agit d’une affaire que 
j’ai à vous proposer.

—Une affaire ?
—Un marché, le mot est plus 

juste.
—Je ne vois pas quelle affaire 

je puis traiter, quel,marché je 
peux faire avec un homme que 
je ne connais pas.

—Oh ! pour ceci mon nom im
porte peu ; néanmoins je veux 
bien vous dire que je me nom
me Jacques Bailleul. On vous 
a parlé de papiers où se trouve 
un secret très-précieux. On ne 
vous a point trompé, on vous a 
dit la vérité. Ces papiers exis

ta tent, ils sont en ma possession ; 
c’est par un hasard des plus sin
guliers qu’ils sont tombés entre 
mes mains.

—On m’a dit aussi que ces 
papiers pouvaient empêcher un 
mariage.

—Le vôtre avec mademoiselle 
Emmeline de Valcourt. On vous 
a encore dit la vérité.

—Non, non, répliqua le jeune 
homme avec force, c’est impossi
ble, je ne vous crois pas ; aucune 
puissance humaine ne peut 
m’empêcher d’épouser made
moiselle de Valcourt.

—Alors, comment monsieur le 
comte de Coulange, qui est sen
sé, qui a l’habitude de réfléchir, 
de calculer, s'explique-t-il la 
lettre qu’il a reçue, la scène dans 
la loge, sa présence ici, en face 
d’un inconnu qui lui dit : J’ai 
en ma possession des papiers 
très-précieux lesquels renfer
ment un secret qni s’il est révé- 

- lé, empêche votre mariage ? voy
ons, vous n’admettez pas que 
j’aie pris tant dejpeine à vous 
faire venir dans cette maison 
pour me donner seulement la 
satisfaction de vous regarder.

Ces paroles ne permettaient 
pas de répliquer.

Eugène eut une sensation 
douloureuse et sa tête s'inclina 
snr sa poitrine. Mais, se redres- 

ir.TT ii au» 1 tant aussitôt :
l»o 1 ’

î l’Eglise
K* -dit* morte 7

. acheté et mis 
chines du vaste

reuses pra- 
de ses en- “ Non.

“ Elle a i-oullert et langui durant des 
adaéés.

“ Le ; intdec.ns ne lui donnaient aucun 
soulagement.

“ Et un bonjour les Amers de Houblon, 
dont les journaux lui avaient dit tant de 
bien, l’ont guérie.

“ Vrai me n ! Vraiment !
Combien i ous devons être reconnais

sants pour cette médecine. ’
Les Noiiirriutoes <l’une fille

“ I! v a onze ans notre fille était « louée 
sur le lit de douleur.

*• Elle soutirait (‘es ma'adies «le rognons, 
du foie, «I • rhumatisme \ «te débilité ner
veuse.

*• Mie était sous le- soins des meilleurs 
ni* decins qui lui donnaient toutes espèces 
de remèdes sans lui donner de soulage
ment, et maintenant elle est très bien 
après avoir fait usag«* des Amers de Hou j 
blon que nous avions méprisés pendant 
des années—L.-:s Parents.

Un pere qui ne rtfaillit
“ Mes filles disent :
“ Comme notre père est mieux depuis 

qu’il fait u age des Amers de Houblon.
“Il se rétablit vite après avoir soutier! 

d’une maladie déclarée incurable."
“ Comme nous sommes heureuses qu’il 

fasse usage de vos Amers."
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Nouffrcz- vous <lv maladie# de#
roKiioDN ?

“Le “Kidney Mort” m'a 
ainsi dire, dos portes du tôt 
j’avais été condamné

D'OTTAWA.
iKKN. né, pour 

mibeuu, lorsque 
treize médecins

nentsdu Détroit.”
M."W. Devcraux, Mechanic, Ionia, Mich.

éuii> et Oie.
' o* nerf# soiif-U# affaiblie T

“Le “ Kidney Mort” m’a guéri la fai
blesse des nerfs, etc., lorsque l’on dflà-spérait 
de mes jours.” Mde M. M. B. GoodVin, Ed. 
Christian Monitor, Clove

Souffrez-vo

r.
land, O.

un de la maladie de 
MriRlit ?

“Le “Kidney Mort” m’a guéri lorsque 
n urine avait la consistance de la craie, 
s ressemblait à du sang.

Frank Wilson, Peabody, Mass.
Souffrant <1 o la diabète 7

“ Le “ Kidney Wort” est le remède le plue 
" 3ace que j’aie prescrit. Il procure un 

Jugement presque immédiat.”
Dr Phillip C. Ballou, Moncton, Vt.

CAL,
EUR

NEBRES .Souffrez-von* de maladie# du foie T
“Le “Kidney Wort” m’a guéri d’une ma

ladie chronique du foie lorsque je demandais 
a mourir. ’ Henry M’ard, ex-colonel

tiU Dardes Nationale, N.Y.lotisie,
Non ifrez-vous de douleurs dans 

le do# ?
“Le “Kidney Wort” (I bouteille) m’a 

guéri lorsque j’étais si souffrant que je ne 
pouvais me lever, mais que je me roulais 
hors de mon lit.”

A.

"cl M. Tallmnge, Milwaukee, Wis.

BERBY Sami Hodges, Williarast own,West Va.Vous
Souffrez-vous de la von#tipatlonT
“ Le ” Kidney M'ort ” facilite les évacua 

lions et m u guéri après que j’eus fait l’essai 
d’autres remèdes pendant seize ans.

Nelson Fairchild, St-Alb

'IURTIER
ans, Vt.

T Souffrez-vous de la malaria ?
“ Le “ Kidney M'ort ” est supérieur à tons 

utres remèdes dont j’aie jamais fait 
i dans ma pratique.

Dr K. K. Clark, South Hero, Vt.
31031 Etes-vous bilieux 7

“ Le “ Kidney M'ort ” m’a fait plus de bien 
cjuo tous les autres remèdes dont j’aie jamais!missaire-priseur

àide J. T. Galloway, Elk EJat, Oregon.

Souffrez-vou# <!«-# licmorrholde» T
“ Le “Kidney M’ort” m’a guéri radicale

ment di-s hémorrhoïdes qui coulaient. Le Dr 
W.L. Kline m’avait recommandé ce remède. 
G. IL Horst, Caissier M. Bank, Myertown, Pa*

3PAHKS I
Knsseli.) IA.

Eté#-vous toriure par le rhuma
tisme ?

‘‘Le" Kidney M’ort ” m’a guéri lorsque les 
médecins m avaient condamné et après que 
j’eus souffert pendant trente ans.

Elbridgc Malcolm, M'est Bath, Maine.

maladie dont, je souffrais depuis plusieurs 
années. Plusieurs de mes amies qui en ont 
fait usage en disent le plus grand bien.”

Mde H. La moreaux, Ile La Mothe, Vt.

eries à bon mar.
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S« tous voulez chasser la maladie 
et jouir d’une bonne santé
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INA VKR SOLITAIRE
üun éminent savant allemand a récem

ment découvert an “ spécifie certain ” ex
trait d’une racine contre le ver solitaire.

n’af-

OKlaOGKK
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Le remède est agréable a n 
faiblit pas le patient, mais il a an effet ma
gique sur le Ver Sotittire qui se détache 
ne sa victime et passe facillement 
en trier, avec la tete, et étant encore en vie.

Un seul médecin s’en est servi dans _ 
de 400 cas, sans qu’il ait manqué ne sê 
fois de prod ire son effet. Succès 
on n’txigeatcun payment avant q

soit sorti tout entier. Envoyez un tim- 
ircnlaire donnant

rendre et
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et tout
iuif aux
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9 le plue court 
odôrés.
lontre M aitl.i.

bre et vous recevrez une c 
les conditions.

HEYWOOD sfc Cle.,
19 Park Place, New York
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Toi^s i Fenêtres VERITABLE ELIXIR du D" GUILUE*
TONIQUE ANTI-OLAIREUX t ANTI-BILIEUX 

Préparé par u 1 CiAGVB!, Pharmacien, seul Propriétaire
9. Rue de Grenelle-Selnt-Oermaln, PARIS

z£, BéSrSe!" p,“
11 ”,l11 4» .ai tomUl" Mfnin du mUlaul «t
1 a ckl,,e ovniirr A laquelle il iqiargne des frai* coneidérahloe de mèdioameata.
H bltnuInMnte rÉL,xm QUILLIÉ ut toujourt Au Hou cftxifr un, dlif tirért.ll Ht utth Qu'un

| "• abarwaaM AttLsa*
El Luc m».rkucc ,1, SOIXANTE ANNÉES . démoatrt qu. VElixir SttUlU

préparé iur PAUL GAGE, était d’une efficacité Incontestable contre les 
FIÈVRES PALUDÉENNES Je CHOLÉRA, U FIÈVRE JAUNE, la DYSSBNTBRIB,

. , „. 1,1 AFFECTIONS GOUTTEUSES et RHUMATISMALES
to. MALADIES J,. FEMMES, .1.. ENFANTS, 4. FOIS .1 du. ton—, lu Sd/dtfM, 

m» ®r*clnr», qu est » ffriUik Traité d« létal» «itlle, est jtiiUà ckaqie WtMlb it Véritable ELIXIR 8UILLIÉ. 
VeK„u,ruà QU SB SC : O Horln df- O».

. eiivsu# «ie revet «> r le 

»luv bd asMirllmt'i t 

<?»• loüts jeinif’s et tiorees 

pour Iviiet re# «j ni ait 

:<* ialM eteiniporte en (iHiiii i'ii

JACOB hEitlli,
HluISId P,-LPS DE SPieiES,

JS It I I . KIUE.4F.

N. B.—Voyez le échantillons île 
ces toiles dans ma vitrine.

IJ A PRÉPARÉS AU BISMUTH
ql Par CH. FAY, Parfumeur

S, Eue de la Paine, B — T» A P.Tp

LaCOMPAflMS de NAVltiATIOX 
RIVIÈRE OTTAWA.

LIGNE QUOTIDIENNE ENTRE 
OTTAWA ET WONTRESL.

y

Le FER TA6SSSfSS...
BR A VAIS fflæS'rtnSrli

té en tri» peu de te

N mrA mi RRmnM 
et ém Imitas**.LE BATEAU QUITTERA I.E QUAI 

DE LA REINE

•e-TOUS LES JOURS^w
A 7 HEURES DU MATIN

—(o) —
TAUX de PASSAGEpour MONTREAL:

LE SEUL VINLe FER
BR A VAIS pa1lô™hé"’nl de rot» «• MORTS 

#Mf ftmphf
devin An mimes rtaultete 

que oe/ul de
Le FER odeur'et’Eron’comuiuüP

Première « lasse, aller
do do aller et retour.

Seconde «'lasse................................................. 1.50
Voyage complet descendre par ba

teau et revenir en chemin de fer 4.50 l'HUILE de FOIE dô MORUE
•etBILLETS VENDUS ABORD 

FRET TRANSPOSÉ A BAS PRIX.
iuforina-

/ n CCD e8t W moins cher des fei^ 
LC rtn rugineux puisqu’un lia 

DD A M A IO entier dure un mois a six 
D fl A VA lu semaines; le traitement 

revicutduncà 15 centimes

le Vin û l’Extrait 
de Foie de MoruePour plus amples 

lions s’adresser an bureau 
de la compagnie, 

<IP4I DK LA REINE LB FER ne noircit Jamais 
les dents. CHEVRIERBRAVAIS

AU CLERGE

OTTAWi PLATING WO'IKS
Un proipactu» détaillé accompagnt BUIIEIUSIHATURE GHEVRIEFtiêhaquê flacon.

Dépôt dans tentes lis bonnes Pharmacies. Dépôt à Québec : »' Bd. MOXUBT é, 0“, 
Rktraarltu-CAlaliUa. 11*. IM SiM-liu.

Toute espèces d’ornements d'église, tels que 
VASES, J. H. A Kl AL,EXPOSITION de PARIS 1R78

HOUR CONCOURS
CALICES,

PA TENES,
CIBOIRES,

CRUCIFIX,
OSTENSOIRS,

BURETTES,
ENCENSOIRS

CHANDELIERS,
Et autres ornements d’autels.
Calices et Ciboires dorés au 

vermeils, une spécialité.
Le seul établissement de ce genre à Ottaw

J. F. GARROW,
170, RUE SEARKS

Ottawa, 29 janvier 1883.

Mon
de V
Par la POUDEE du

ASTHME PEINTRE,
DÉCORATEUR,

TAPISSIER
et VITRIER,

Dr Cléry
Dépositaires à Québec : Dr Ed. MORIN & G"
M. C. 0. Dacier a ces médecines el 

dépôt à sa pharmacie, 517 l'ue Sussex.
Marchand dr

PEINTURE
et de VITRES,

526 RUE SUSSEX
OTTAWA

M. Arial se charge de toute 
commando dans ea ligne d’af- 

mi-même
CHEMIN DE FER

« faire» ; il surveille 
toutes les opérations de sa bon 
tique, et ses prix sont raisonna 
blés.

CANADA A"i Wla.

MAGASIN D’HABITS LA
Les propriétaires trouveront 

un grand avantage en le favo 
risant de leurs commandes

VOfE la plus COURTE
ENTRE

OTTAWA ET MONTREAL
Et tous les points à l’est.

3$: DE PRINTEMPS ET D'ÉTÉ
17 mars 1883 la

TOUTES SORTESWCHAPEAUX
est des p us considérables et comprend 

toutes les nouveautés.

Notre assortiment est même trop considé
rable, nous voulons le diminuer en

i CONVOIS a PASS AO ERS à 

Tous Les .Tours

CHARS PULLMAN. vm11,IU Vf 1 M MIU». »
mRaccordement à la gare Bonaventure, d 

réal, avec le chemin de for Grand Tronc. Ver
mont Central, et les trains du chemin de fer 
Delaware et Hudson, dont les lignes s’étendent 
jusqu’aux Provinces maritime1!, et aux villes do 
Nouvelle Angleterre, Troy, Albany et New-

e Mont-

NOTRE ASSORTIMENT DE

CHEMISES
Poudres de Condition d'Alexander

BOULES POUR les ROGNONS
de toute description, est le plus considé

rable qui soit en cette ville.
Nos Prix sout des plus Populaires.

A partir du 2 Janvier 1884, 
culeront comme suit •

Arr. A ï 
11.35

les trains oir-

Montréal. 

8.20 |>,m.
Portant d’Ottawa. 

8.00 a.m.
4.50 p.m.

BT AUTKB8

MEDECINES CELEBRESVAH [ETE PRESQU’INFINIE DE

CRAVATES,
MOUCHOIRS,

GANTS,

COLS POUR LBSArr. A Ottawa. 
12.20 p.m.

Tous les convois à passagers se rendent direc
tement à Montréal, sans changement de chars 
ni de locomotive et indépendamment de tous les 
autres trains du Grand Tronc.

Les trains quittant Ottawa à 8 heures du 
matin se raccordent au Coteau avec le 
train direct pour Toronto et tontes les 
stations intermédiaires qui arrive à Toronto 
à 10 heures du soir.

Le train partant de Montréal à 8.45 du 
matin se raccorde avec l’exnreas de noir 
venant de Boston et New-York viâ Spring 
field, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m., 
viâ Fichburg à 6.00 p.m. et New-York à 
4.30 p.m., arrivant à Montréal à 8.26 du

Montréal.Fri de
8.48.45
4.80

Aubnt a Ottawa :—C. STRATTON. 
Coins des rues Dalhousie et Saint-P^atnck.

VIS.—Les médecines ci-dessus, cél^ 
b res dans tout le Canada pour leur 

efficacité, ne se trouvent que chez M. CL 
STRATTON. Je mets donc le public en 
garde contre les contrefaçons.

BAS, 
CHAUSSETTES, 

LiNGE DE CORPS, ktc.

4277, RUE WELLIütiT J,

* Gagné et Cie
T- ALEXANDER.

N. B.—On peut aussi obtenir l’article vé
ritable chez V. LAPORTB, me Rideau ; 
PLUNKETT it FRERE, me Wellington ; 
et DAGLISH à FRERE, rue Queen, ouest.

5 mars, 1883 la

VIEUX DE 54 ANS

L’ElixiR CHEMIN DE PREMIERE CLASSE GRAND
Magasin de Meubles

ET RAILS NEUFS EN ACIER
pour le Sud et l’est changent de 
Bonaventure à Montréal oh leur 

sans frais extra et sans que
Les passagers 

chars à la gare 
bagage est tranatéré 
le passager ait à s'en occuper.

Le bagage est chéqué pour n'importe quel en-
Les billets et tout autre renseignement peu

vent être obtenus aux bureaux du Grand Trono 
rue Sparks, et au dépôt des billets, rue Elgin.

Le départ et l’arrivée des trains som 
réglés d’après l’heure du 75ème méridien.

D. C. LINtiLBY,

Végétal Balsamique
DK

Lt. GRATTON,K. H. DOWNfc Entrepreneur Menblier, Menuisier,

N j. 530, Bue SUSSEX, Ottawa.A subi une épreuve de CINQUANTE- 
QUATRE ANS, et a été reconnu comme le 
meilleur remède contre les Gérant

M. GRATTON est toujours heureux d’en
treprendre quelque travail que ce soit,

A. G. PEDBN,
Agent gén. des passagers. 

Ottawa, 22 août 1884.Rhume», la Toux, la Coque» 
lu the et toute» le» malaelie* 

de» Poumons.
PRIX

25 fis. et *1.00 la Bouteille

VENDU PARTOUT, el par
ri, O. DACIER, Ottawa

Construction et réparation de Maisons
Meubles de toutes sortes pour, Cham 

Ifre à coucher, Salon et Salle àL. A. Oliiver
AVOCAT.

Bureau.—Encoignure des rues Rideau et 
Sussex, Block d’Egleson, Ottawa, Ont. 

m-ARGENT A PRETER
Ottawa.3 janvier 1883.

manger.
Le tout exécuté avec soin, par^d 

compétente, et à

DES PRIX TRES MODÉRÉS.
I«r Ocl. 1883

es ouvriers

Ion U1< mal lan

- •*

LERCANADA, 4 Nov. 1884

:

l

%

KIDNEY-WORT

; -*


